
roman et tie l’histoire 
aux Itelles, ainsi qu à la politique e 
conquérant sans cesse 
laissa Iattire ni |wtr l’une

• Il faut envier sa fortune et non jta 
raît iv Ingnoroi.

il lit risette LE SCANDAI.K FIELD j>e.it être certain que, tant qu'elles ae 
I» irnvixmt à ce# demi mesures, elle*» 
sont assurées de ne rien obtenir.

«*#t leur inaction, «lit le ,/ourtw/ 
but*, e'est la mollesse «le leurs 

olwervalions. <•«• sont «>ntin leurs jalou- 
qui ont enta ut vagi- tes Chinois, 

après les massacres impunis de XVou 
h ai. sont te
assassinats tVltvhang, dont

anglais et un agt'tit In itanni 
que dé jà douane ont été les victimes; 
e’est ensuite l'attentilt eontre le dot-

la- grand jury d«- New York vient 
heureux, ne se de prononcer la mise en accusation 

ni par le* pour détournenieiiis «T Edward Fieltl, 
tils tic M Cyrus W Fieltl i‘t chef tie 
la maison tie Italique Field, Lint lie 
Wieehers, dont In faillite a causé un 
si gros scandait* à la tin du mois de

,i *»

PlKlillK l»K I.A N< I
latim-llement les

VN MYSTKRK ECLAIRCI
loppait l’atten 

est définitivement I 

éclairci, grâce aux «droites recherches, 
auxquelles s’est livré- le N k« Yoiik

M Russell Sagt 
tlvmunite, était hien Heurt Noivross

Contrairement à l’usage générait* 
ment suit i, l'initiative des poursuite* 
ci imint'lles a été prise directement par 
l«* ministère publie et

la* mystère qui c 
tat tie It road way

par les eré
-iers tlu jeune Field, «pii, pour des 

raisons faciles à comprendre, «*spéraient
leur Ci-eig a K i ri u. et, connue aucun 
de v«*s crimes n avait été xeng«l et que 

avaient 
-aérer leurs 

-ants, nous avons «*u les «1er

soyons

L’individu qui a voulu tuvi 
c une IhiiiiIh* d« li*s gouvenii'iiients «uniqueplus grande|H*ut-t'*t ix* rec 

partii* tlt* leur argent, en s,- montrant protestai joli
le changeur de Roston. 

l’ne
hit*nv«*illants et en ne lui int«*ntant 
qu'une action civile l'M Xt ard l'ield a 
etc arreté à la maison de santé de

îles plus émouvantes a eu 
lieu à l’hépital Bellevue, \t*rs une heu 
re du matin, lorsque les vieux jMirent s 
du dynninitaixi, M. et Mme Nom-os-.

n il« de Mongolie

c-rtains que cet te situation alhiinina 
bit* durera jusqu'à ci- que les puissan

Mount X «‘i nont,
terner connut* fou, quelques jours apres 
sa faillite, et il a ne ramené aussitôt à • soientdéeiifi «•_# ,i agii sérieuse

un l at ait fait hi

de la tête «leont été mis en pixW
•s tie Boston pendant 

la nuit, accompagnés par untie leurs 
amis, M W hiting, M. et Mme N

Ar

Kl. ce
New York, pour \ *trc jugé régulier

n peut le croire
hJqûëlle tel nui panliquc - iillira, |«oiirvu qu 

i elle soit commune, puisque la cour de 
j lY-kin parait faire mont re de quelque 

volonté .1 elle voit TKuiiqi**
ll«* • dé*

La précipitât ion 
vait fait interner M Fieltl. avait paru 
suspecte et n’avait fait tpi'aggravev

mit été conduits à l’hôpital, par le c
Mm,* N mchargé <li* lenquétc

I,
soixantaine «I années

cross, qui est i 
blancs, Agée d'

scandale par la faillite. Aussi, le dis
M Nicoll, a t il dit en ; solidement unie «-ont re élit

sultstanc
juge Martine
mandat «l'arrêt eoilti
Far suite «les protestations ré it
de la presse, j’ai cru qu'il était de nu |
ih-voir «le f
faillite «le

-onduite la preenvimn, 

troinait sur une table I.

idei
un ' - •Vl's|»>silion 

f 'liinc si* sera |m 
ti-rene,* <-t «le notre désunion 

«il être 1 long
tu* Milliront plu- • I il iioiih famlia 
recourir à d am res m 

W «*t plus |M-IIIbit
voir imm r toute I influence et tous

«ans «Ibuili* à prendre «l«-
A n «'ont ram*, quanti I» 

dee de mit re indif

ii pri*sentaut sa requete au 1 
put liment 
.- M l’n-

la salle dans laquelh» s«-
I1

finit, taudis «pu* M. Non-ms-., Iieaucoiip 
plus abattu que sa feiinne. restait dan 
uni- salle voisine

li's inenaces

Lorsque h- linge qui coût rail la tèt<* 
a été- enlevé, Mme Norvixiss. qui at ail 

•rvé tout son sang fmid, s'est mise 
Puis

plus eoftM M Field. et I
sans AttendeXV icelle

•Ile de la part dé personnes inter
nous ne von

à l'examiner minutie -iiropi-.-ns dans l'Extlêtiiocessée M. Field peut être 
folie. Je lie nie p; 
mais s'il l’est, il

de
tout -à-coup elle a éclt 
en s'écriant : - C'est
enfant ' < >h’ oui, «-'est
X"oyez cette dent écartée; je la e

•t ees cheveux sont ceux «I* 
mon tils. !#■ coroner, n ava.it déjà 
plus de doutes, ear il savait que Noi* 
cross, comme le défunt, avait neuf 
«lents plonils-es. Ci'|N-ndaiit il a de 
inaitdé- à Mme Norcmss si elle

faut que eda soit 
au tours d'un procès ivgillier 

Person in* lia II* droit de se sousl riiiie

•Ile
A tablé I maladroit casMeurt pr

Ali' maman' quel malheur' fait, le 
petit Bob. le lils de la maison, e'est 
justement un des terres que lu 
emprunt* S à la t m-nie'

M Rapiueau a donné un grand di 
en sortant, de.

bien. aux poursuites iTiininelles qu'il a en 
courues, en se faisant interne 
I urément dan-

pre
maison de santé., 

«le New YorkCepi'inlaiil la poli*-
•i «l'égard exceptionnel 

Field, «lès Il dit n sa fi*
tait pas indiquer quelque signe parti

•s le lils de M Cyr 
i p, VI l«- a été obligée de l«- met tie ni 
état «l'arrestation lundi soir. Conduit l'ont él.ail si lion «pi on a repris 

Que ça ne
eu lier qui pourrait achever <1«* confir 
mer son assertion. deux fois «le eliaqu** plat 

si* rendu velle pas '
Aprils quell pies 

instants «le lé-flexion, la paum- femme 
a «léclaré «pie

au jsisle central «li* |Hilii*c, le prison 
nier.au lieu d'être enfermé dans une 
cellule domine un vulgaire criminel, n 
été autorisé » passer la nui), sous la 
surveillance de détectifs, dans nu « a 
hinet attenant, au hiireau de l'inspei- ,

fils devait avoir «1er I bi-l loi maire «le < 'In 
Pai Petite opération loyale «ians 

est absolument convaincu 
l'autre qu'il vole

avenant
d'un.coup tl«- pierre qu'il avait reçu 

enfant. M
doucement les «-lie *ux avei- ses doigt-

latpielle I'
£ oon•lier a ceartt qu’il vole I au t re

ti-in Byrnes. (Jmu qu'il «*n soit., le 
grand jury, ayant «-té saisi «le l'affaire 

:ourte «fi'lihél'a

et n'a pas tatxlé à -couvrir
«pii n’avait pas em-ore été* remarqué.

lx- doute n’était plus jsissible, et 
Mme Norcross i-plom* couvrait de bai 
s<-rs le front «leson fils, en s'écriant,

Devanl l éléph tnl du Jardin des 
Plantes :a pronoms- ïiju-ès 

lion, la mise en accusation «l'Edward Ia- pivliydenii" happe ili'-licati'liient 
avec su t romp 
lui lam-

(Muir avoir détourné ef s el n- 
approprié « inquitnt actions d«- fin- 
«le fi-i d’une valeur de £1,000 cIlAOU 
m* ". Licaution exigé 
attendant son procès,
<>n croit qu il n’aura pas d<- «lillimlté 
a la fournir et I on «lit qu’il sera en 
voyé- aussi tôt après à la maison de 
Mont Vernon Toutefois, il est très 
|S)ssihie, maintenant «pu- les jKiuéStites 
sont commencée,s, que «le nouveaux 
mandats d’arrêt soient lancés contre 
XI. Field pour d'autre faits, peut, étr e 
plus graves encore.

L'arrestation «le M. Edward Field a 
une grande sensation. Mais l'ai 

l it tide prise dans cette affaire par le 
puni net. est approuvée sans réserve par 
toute la presse (Je New York. - Lu 
question de savoir si M. Field ,-st fou 
ou mm, dit en substance YEwnïwj 
World, sera tranchée maintenant en

Fieltl «les roil tes il*- pain que 
porte, à sa Isuu-lie.

' s'é-erie l’enfant, 
sa boucle- !

Bébé- e
• ' Kst-cépotwibhr! Non, non, vous n'aviez 
jais l’intention de faire «le mal à per 

s «-ntn-faites 
lu faire entrer M. Norcross 
me s’y est d'abord opj 
-- Pour l'amour d«- Dieu, m* le laissez 

Il ne pourrait passupjsri-tei 
• ... Mais déjà M. N

< >li ' le gros 
•t sa queue didi* .M. Field, en 

est de 20,000.
il

Sur
I a- bruit courait, à Vienna, depuis 

quelque teinpH, qu'il était très sérirtUW* 
ment «piestion «I introduire h* service 
du deux an dans l’armée austro hon 
groise et I on donnait même les détails 
l«*s plus précis à eel égard la réduc 
t ion du service ne serait applicable 

la cavalerie, ni

pas venir, 
ce speetach 
était «;nt r«-, et en ajM*rcevant la téU* «l«

fils sur la table, il s'est laissé b un 
en disant •• <)li ! qu'à l'infanU*ri«* 

l’artillerie, ni l<*g«1ni«- ne piu-tici|Hiraient 
a cette r«‘fonne, les autorités militaires

du

chaudes larmes, s’est, caché- la tète «h
Ia- vieillard, «pii pleurait à

i peut faire un fautas 
mais que, dans les au 

ne saurait être 
ouï t e pace. On 

allait même ju .ipi'à fixer la dé(M*nse à 
une dizaim- de millions «le florins par 
an, m-cessité- par l«* passage sous les 
dra|w:aux «l un plu grand nombre de

estimant que I 
sin eu «li* 
très armes, l'instructii 
aehevée dan un aussi

les mains jkiuv lie plus voir celle de son 
tils, et aux <lenii«*ius questions du «• 
ner, il a réjsmdu : - Il n’y a pas «h* «l«»u 
te, c'est mon fils Henry ' -

Apres c«?tte |M*riibl<* entrevue, les é 
|m»ux Norcross ont été reconduits a 
l’hôtel dans lequel ils étaient descendus. 
X'crs midi, ils s«* sont rendus au bureau 
des coroners, afin de réclamer les restes 
de leur fit# et «le remplir l«*s «lerniéres 
formalités pour se l«*s fi 
Mme Norcross a remis au coronet 
gé de l’enqu«'*te, un long affidavit, sans 
importance par lui-même, mais dans 
i(xjuel elle donne quelques curii-ux «lé- 
tails sur son fils. Henry, «lit elle, en 
substance, avait des manières douces, 
et je suis certaine qu’il n’éprouvait nu 
cun mauvais sentiment à l égardMe M. 
Bussell Sage. Mais il «lisait souvent, 
que l’on devait mettre une limite à la 
fortune «|u«* chaque homme pouvait ac 
cumuler. Mon fils était «l’une conduite 
exemplaire. Il ne faisait pas un usage 
«le tabac, sous «fwdque forme qttr* «:*e f fi l. 
et il ne s’alisentait jamais le .--«nr.

I >• coroner a envoyé chercher au p*r- 
te central «1«* jsdice les objets «pie l’on 
Kupp<»sait avoir apjiarlenu au dyiiami- 
tard ; deux clefs, deux paires «le gants, 
un porte monnaie en cuir noir, un bil 
let de £10 et quelque lamlieaux de vê- 
temente. Lu ne «les paires de gants et 
le p«»rte-monnaie ont ét*'- reconnas im 
médiateinent par Mine Norcrow, com 
me ayant apjjartenu à son fils. Enfin, 
après avoir pris leurs disposition# pour 
faire transporter à Boston la tête et ce 
qui reste du corps de non fils à la 
morgue, M. et Mme Norcross sont re
partit) pour le Massachusetts.

public dans les formes ordinaires. S’il 
est réellement fou, l«*s jsmrsuite# tout 
b:mut. «Telles mêmes Mais s'il simule 

«•online il l<- 
Field a

Il s«- trouve «pu- 
l’opinion, un peu t it«- en ls*sogne ; ht 
ministre «h- la guerre a rétabli l«?s faits 
devant la «lé-b-gat 
il a déclaré qu'il m- pouvait .se proiion• 
«.-'•r encore sur la «|in-stion • 1 u service

- lait allé, dan»

la folie, il s<»
char

|K»ui>imi 
f >n sait «|ue le je 

-seulement englouti dans sa faillit- aut richienne, et

«les sommes colossales appartenant à 
ses associés «q a «es clients, mt 
re qu’il a ruiné s*m js'-re, M. Cyrus 
Field, qui a ét*’- |n-iulant si hmgtemj't 
un «les hommes |«-s plus riches de New 
York M. Cyrus Field, qui a failli mou 
air «h* chagrin, a la suite «l«* la j«-rt«* 
presque simultané»- «h- sa f«.*mme et de
là faillite «le

de deux ans, parce qu'il ne l'avait pas 
suffisamment ét udiév L exemple de.
T Allemagne, a «• il ajouté 
pis «être nécessairement suivi, le# con
ditions des «Ivux an/u-«*s étant très dif
férentes. Il a insisté seulement sur la 
nécessité qu'il y aurait à fortifier les 
cadres, au cas où Ton n'-duirait la duréefib, «*st encore dans

un état criti«|ue

LES M A SS A C H ES KN (HI N K

I. I.NTKItVENTION KfltOHKKNXK 
^ Farit, ô déc mbre.

l>*s gouvernements européens se sont 
émus rnlin des nouvelles «h* Chine. le 
cabinet de Paris leur a propos**, dit ou, 
■■ d’examiner la situation en commun -, 
et aucun d'eux tu* s'y est refusé, il ne 
paraît pas cependant qu'ils y aient 
trop d'empressement, et le. bruit court 
«jue tout ce«|ue Ton espère jxmvoir ol> 
tenir des puissances est l'oetmi d’une 
plus gramle liberté d’action aux com
mandants de# navires de guerre actu
ellement mouillés dans les mentale 
Chine. C’e#t peu sans doute, et l’on SsardtiEF*

fWXA/VWAAAAAAAAAéV^

En 3BÊ heurt*

tu* ADCÜU miATWl . 
ni arant^ parta» ,

CAPSULÉS

L.KIRNdu à
—. 'à futralt H h triai
r breoeniiAiinu

Sem *M t* iteek tau lM fcigtan
fim.ph- ngE*DIIE,U5,m<IIIWW

et dan» u ulw te* Phâme*fc

M

■i

.

ne fit rien jxmr que le n»i Victor-Eut 
manuel se porta au stnsmis de Tenqx*-

OejSîiulant, cpfnme ces instance# «h* 
venaient plus pres.xantes,plus réitéré-.vs, 
M. le comte Vimorcati, «h* l’amliassade 
italienne, quitta F.iris «*t fut eux- é 
auprès «lu i-ui. avec n-’sshaj d’en 
nir sinon une promesse «Tallianc*, 
mais une réponse quelle quelle pût 
êtiv.

De retour à Paris, M. le comte X"ir 
nie rent i st; ivndait à Saint-Cloud, jsuir 
n»ndre comte à TInqiératnce «1«* 
voyage, lorsqu'il la rencontra dans l<* 
liois de Boulogne, allant aux Tuileri«*s 
1» iur présider le Conseil «les ministres.

Et c'est là qu'il mit la souverain** 
au courant til's faits.

- Madaim*, lui «lit-il, le roi, a 
grand ivgr«*t, m’a chargé «h* déclan 
X’otre Maj«*sté qu’il n’est point en 
sure «le comlwt t re actuellement, 
ne serait prêt à venir en aille à T Km 
perour qu’en septembre dans d«*ux 
mois et il jm*iis«* qu’alors son inter- 
vention ne sera plus tu'ccssain*.

Cette conversation, cette rencontre 
sont absolument exactes, et la )H*rson 
ne qui me les a fait connaitre, par«*n 
te un jh*u «lu comte X"imi*rvati, je crois, 
st' trouvait, ce jour-la. aupi'ès de T 
jM*ratrice Eugénie.

Nous nous sommes ltcaucnup indi 
gués, en France, «le Tattituih- de Tl ta 
lie en 1870. Cependant, pour qui 
tient compte de la raison d’Etat, des 
nécessités politique# qui s'imposent aux 
gouvernements, cette attitude n’a rien 
d'anormal et n'a l ie voir, surtout, 
avec la reconnaissance un j*en agayan 
t«* «|ui*, depuis Solfér 
d«* cette nation.

L"Italie n’ignoiail pas qu'en 1870, 
l’Empereur recherchait autant sfm cou 
cours que celui «le T Autriche. Or. à 
cette époque, il lui semblait irritant. 
sinon impossible, «le marcher à côté de 
l’Autriche, dans une campagne contre 
la Prusse, son alliée de la veille et 
son alliés* d'autant pfys i>v-*eieu«<* «pT 
le entre-voyait, «huis *** accès «fi* ses 
urines tournées contre nous, comme 
l'achèvement de son unification.

nous exigeons

M. Nigra, alors qu’on fi* sonda au 
sujet de l'appui qu’on attendait de lui, 
ivpondit iieUeineiit • que si TKiiijh; 
reur s'engageait à renoncer à aider fi- 
Pu]h; dans sa résistance aux vieux «fi
la nation italienne «pii voulait Rome 
jK»ur capitale, il n<^ verrait js»int «T 
jtossiUiliU* à c«* «jue les troujh-s «le X'ic 
tor-Eiiiinanuel s’unissent 
« finis une action commune

L’em]M*ieur, devant «rette «fi'-claration 
fonnelle et sans «îquivoque.se prit n ré 
fléchir, h«'sita, fut tr«-s près «fi- répon 
«Ire à la déclaration de Tambissiuleur 
par um* promesse de neutralité relative 
aux affaires da la Papauté ; mais l'Im
pératrice s’éleva avec violence contn- 
cette politique, qu’elle traita «le 
cheté ", et comme son opinion préva
lut, les négociations furent abandon

lâ-

C'est alors que M. Nigra jugeant 
qu’il serait impru«lent de se joindre à 
une attaque dont Tissue semblait, de 
l’aveu même de Napofi'-on II J, pr*Jifi- 
matique, regarda vers le Nord, c’est-à 
dire vers l’Allernagiu*, et atU*n«lit tant 
du succi-s d<* ses armes.

- Il vit partir l'Empereur avec la cer
titude presque absolue qu’il ne revien 
drait pas dans ses Tuileries, car il était 
renseigné sur les forces allemandes, et 
lorsqu'au Quatre Septembre, en corn pu 
gnie «le M. de Metternicli, il protx'-gea 
la fuite de l’Impératrice, dans la tris 
tesse sincère qui s’empara de lui devant 
la détresse de celle qu’il avait vue a«lu- 
lé«» et heureuse, dont il avait partage- 
les joies, il y eut, certes et ceci est 
humain —comme une sensation de sou 
lagement,comme une impression de déli
vrance : de cet Empire qui s’écroulait, 
en effet, la lils-rté, Tind«'-peinlance, l’u
nification alfsolue de sa fmtrie allaient 
s’affirmer pour jamais.

C’était là un rêve, ennemi al«>rs, de 
notre rêve, sans doute, mais conforme 
aux devoirs égoïstes de celui «jui le for
mait. Nous ne pouvons fi- lui repm-

M. Nigra est, je le répète, l'un des 
derniers représentants de cette diplo
matie qui jeta tant d’éclat sur le monde 
et dont la renommée semble être com
me l’écho d’une légende. Depuis 1870, 
il n’a plus guère fait parler de lui, 
quoiqu’on fonctions toujours. Il restera 
comme Tun des hommes d’Etat les plus 
remarquables de l’Europe. A la cour 
des Tuileries, il fut Don Juan et il fut 
Machiavel — toutes proportions gar
dées avec le souvenir de ce* héros du

L’exptklition du Mexique parut, un 
moment, le tirer de son immobilité. Il 
fut Tun des adversaires déclarés tie cet
te campagne, qui ne pouvait profiter 
qu’à l'Autriche — nominalement, du 
moins — qui, je l'ai dit, dans ses ré
sultats et dans le profit qu elle devait 
rapporter, semblait comme un»* atté* 
nuation jetée sur le traité de Villa 
franca, et il tenta de faire dévier, au 
lx'-né fi ce da sa politique, les hésitations 
que l'empereur mettait à entreprendre 
cette guerre-

S’il échoua dans ses négociations, il 
faut reconnaître que l’avenir s'est lar
gement chargé de lui donner satisfac

La guerre du Danemark, d’ailleurs, 
vint bientôt offrir à son esprit de plu#
sérieuses préoccupations.

Dès le début do cette guerre, il était 
*z aisé «le prévoir qu'elle n'aurait

point .seulement )>*>ur résultat le dé 
membre *nt de et* valeureux et infor
tune petit pays contre l«*quel s’étaient- 
coalisés «leux puissantes nations, la 
Prusse et l’Autriche, mais «ju’elle amè 
lierait, à brèvé échéance, une brouille 
entre ces deux alliés.

Dès lors, M. Nigra, avec une tinesse 
inconiparable, accumula autour de 
Tvmpéreur Najxifi'-on III séductions 
sur séductions, puir qu’à l’heure où 
l’Italie tenterait d’assurer davantage 
son indépendaitce, en prtbenee de T Au 
triche engagts-, il ne mit aucun «J)st(v 
cfi* aux d«*ssi*ins «le son gouvernement.

Et, en effet, lovsqu’apritsSiulmva, M. 
de Metternich implorait Tliiip«'*ratricv 

.«•t mettait son c-eur à nu devant elle, 
jHiur qu’elle secourût son pays, M. Ni
gra, <l«r s* m côté, certain, à peu près, 
«fi-K intentions pacifiques de l’empereur, 
assurait davantage la neutralité «lu ca 
binet des Tuileries, en faisant, entrer, 
«laps les intérêts de sa jtolitfijue, la sou
veraine elle-même.

M. «le Metternich, je l’ai dit, fut. vio- 
lemmentéprisdel’Impératrice. M. Ni
gra «mt jvmr elle une égale passion, ou 
plutôt si M. «le Metternich fut sincè
re dans l’expression de ses sentiments,

M. Nigra, maître des siens, feignit 
pour la souveraine une tendresse qui 
ne fut jamais, en r«;alité, au fond «fi- 
son cœur. C’est ici, un point d’histoi
re assez délicat, mais que je ne puis ce 
pendant/paraître ignorer.

L"Impératrice était plus sensible aux 
hommages «le M. Nigra qu’à ceux «le 
son rival ; elle l’écouta mieux et les 
conseils qu’elle fut appelée à donner à 
Napofiîon JII, dans cette circonstance 
ne furent point favorables à l’Autriche.

On ne peut exig«*r que j<- mette plus 
de tact à dire les romans qui s’ébau
chaient aux Tuileries et qui mêlaient 
leurs pages roses aux pages sombres de 
la politique. En dehors de cette intime 
psychofiigi<*, Timpf-ratrice Eug«'*nie te
nait ljeaucoup à la conquête de M. Ni
gra, à s’en assurer la bienveillance, es
pérant ainsi le retarder dans sa haine 
cimtre la Papauté, lui faire ]>eut-vtn- 
abandonner l’hostilité qu’il ne cessait 
de lui témoigner. Sous ce rapport,. le 
concours de M. de Metternich et delà 
cour de Vienne lui était acquis. M. Ni
gra, qui ne «e laissait jamais prendre 
aux pièges qu’on lui tendait, demeurait 
dans une sorte de réserve, dans une 
sorte d'hésitation respectueuse qui jht- 
uiettait “ d’espérer, alors qu’on cfi.'ses- 
pérait toujours « ,

Ce seul détail montrera son habilité.
Quant à Dunpereur, «jui tout en pro- 

d iguant à M. Nigra des amabilités, se 
défiait de lui, il était redouté de Tain 
bassadeur à cause, justement, de cette 
réserve que, malgré tout, il devinait 
au fond de toutes les sympathies dont 
il était l’objet «fi? la part du souverain.

Dès après Sadowa, M. Nigra com
prit que le rôle de Napofikm III était 
sinon fini, mais considérablement di
minué eu Europe, dans le present 
c*xmme encore plus dans l’avenir, et il 
travailla résolument à amoindrir son 
intluenct? «Ians les affaires d’Italie.

Il fut aussi davantage, à partir de 
cette heure, attentif devant M. de 
Metternich et letudia «le plus près, 
Taccablant de plus nombreuses et ap
parentes démonstrations d’amitié.

Et l’empereur, dans sa généreuse obs
tination, continuait sa politique d’avant 
Solférino, au lieu «le se tourner nette
ment vers d’autres alliances qui, al«#rs, 
le sollicitaient. Les souverains comme 
les amoureux sont dupes, souvent de 
leur cœur.

En 1870, malgré les instances de 
l’Impératrice, du Prince Napoléon, 
de retour de son voyage dans le Nord, 
•t de la princesse Clotilde, M. Nigra
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connues par leurs attaches avec les 
Tuileries.

11 fit taire, ainsi, les mécontents, 
évita des complications à sa politique 
et Napoléon III même lui sut gré de 
cette réserve qui arrêtait net les récri
minations ou les bouderies plus accen
tuées de ses adversaires.

Son rôle politique commença tôt et 
il fut non seulement le secretaire de 
Cavour, mais son élève préféré, mais 
son collalxirateur. Il prit une part 
active aux négociations qui précédè
rent et qui préparèrent la guerre d’I- 

-talie et, à cette éjSHjue, l'Empereur 
qui n’avait point eu encore l’occasion 
de l’étudier «le près, lui confia diverses 
missiops qu’il accomplit, d'ailleurs,avec 
lieaucoup de finesse.

Le roi Victor-Emmanuel l'avait en 
grande affection et en grande estime. 
Après Cavour, il le considérait comme 
son auxiliaire le plus «lévoué, le plus 
«fi >cile à ses- idées.

Sans vouloir, en effet, amoindrir la 
gloire de ces deux hommes, on p»-ut 
affirmer que le seul édificateur de l’iji- 
dépendanct- italienne fut Victor-Em
manuel.

Il avait peu <1«* confiance dans l«*s 
ministres,il avait coutume de dire cha
que fois qu’il lui arrivait de changer 
son cabinet : Mes mannequins «>nt de 
nouvelles têtes. Je n’en travail fi 
pas moins, et ce sera avec ees têtes-là 
connue c’était avec les autres : fi* maî
tre sera toujours av«*c les autres: fi* 
maître sera toujours moi.

C’est là un mot à la Louis XTV. 
Victor-Emmanuel, sous son apparente 
familiarité, était, en effet, ‘ un autori
taire, et c’est à son autorité, à sa pati
ente obstination dans scs projets, que 
l'Itulfi* doit d’être ce qu’elle est.

A
Puisque je parle «le Victor-Emmanu

el, je demande la permission de repro
duire une anecdote un peu gauloise 
qui le concerne.

Loi-s<ju’il vint en France pour y né
gocier avec l'Empereur un traité «l'al
liance, il ne cessait de s’extasier «le
vant le charme «les femmes «le la cour, 
et l’une d’elles, Mme de M . . «lame 
du palais «le l'impératrice, dont le mari 
fut ambassadeur à IjIi Haye et à Flo
rence, le frappa plus particulièrement, 
par sa beauté, par sa grâce et par son

Or, si le roi Victor-Emmanuel pas
sait pour galant, et non sans raison, il 
avait parfois la galanterie un peu vive.

Se trouvant, dans une soirée, aux 
Tuileries, devant Mme de M . . ., i* 
l’arrêta et se mit à causer avec elle.

Comment la conservation roula-t- 
elle, tout-à-coup, sur la toilette des 
femmes, et comment le roi devint-il, 
soudain, fort osé ? C’est ce «jue nul ne 
saurait dire.

Quoi qu’il en soit, Victor-Emmanuel 
adressa, bientôt, cette question à son 
interlocutrice :

-—Que pensez-vous, madame, «les 
femmes «jui portent des... panta
lons ?

Et comme Mme de M . demeurait 
qui*lque peu interdite :

— Elles me font horreur, déclara fi*

iTLT

Luili.

CHAPITRE VII
LE MONDE POLITIQUE 

f Etant à Turin,’'en qualité de mi
nistre plénipotentiaire, M. le prince de 
la Tour «l'Auvergne donna, une fois, 
un grand dîner et mit sur la liste di
ses convives le nom du chevalier Ni
gra, alors simple secrétaire de Ca-

Ce dernier, en apprenant l’intention 
du ministre de France, eut comme un 
hochement de tête, alla trouver M. de 
la Tour d’Auvergne et le pria d’ou-« 
blier M. Nigra dans ses invitations, en 
ajoutant :

— Pourquoi donner tant d'impor
tance à mon secrétaire ? Il n'en vaut 
pas la peine, encore.

encore *• qui terminait la phra
se «le Cavour semblerait indfijuer que 
le ministre italien avait conscience de 
la valeur de son collalforàteur et de

I>*

son élévation future.
En «*ff«*t, M. Nigra fut l’un des hom

mes d’Etat les plus remarquables et 
les plus justement renommés de l’Ita
lie. Il fut le type parfait du diplo
mate, n’ayant jx»int seulement pour 
appuyer ses idées «*t s«*s desseins l’a
mabilité ordinaire à sa profession, mais 
une habileté consommée, mais un sens 
politfipie absolu, - une divination des 
choses et des hommes qui le tenait sans 
cesse «*n garde contre une erreur et 
«pii. selon Texpression d’un ministre 
de Napoléon 111, lui faisait sentir les 
événements,, comme le chien de chasse 
flaire le gibier.

Sous ce rapport, M. Nigra fut très 
supérieur au prince de Metternich, 
son fidèle compagnon «les Tuileries, et 
Ton peut dire qu’il eut raison de lui 
dans presque toutes les questions qui 
passionnèrent la politique du second 
Empire,

Comme M. «le Metternich, il était 
instruit, lettré et élégant. Coqima 
lui, il était mondain et était, à la cour, 
le meneur attitré de toutes les joies. 
Mais tandis que M. do Metternich 
obéissait,"souvent, à une politique de 
sentiments, aux élans chevaleresque de 
son co*ur, M. Nigra, sans cesser d'être 
charmant, restait en toute circonstance 
le maître «h; soi-même et ne pratiquait 
qu’une j»oliuque de raison. Nul mieux 
que lui ne savait séduire par la parole, 
par le geste ou par le regard ; mais s'il 
était prêt à tout accepter de ceux qu’il 
flattait, il se réservait le secret de sa 
pensée, il se garait des enthousiasmes 
et, ne livrant rien de son intimité, il 
analysait le pour et le contre de l’atti
tude «pii allait être la sienne.

Il n’y a point lieu d’examiner ici, si 
la nature d’un tel homme est ou lou
able ou blâmable. Celui qui, dans la 
circonstance qui nous occupe, la possé
da, fut, par elle, utile et précieux à 
son pays, et nous ne devons point voir 
au delà des résultats obtenue par ses
procédés.

L'Empereur connaissait M. Nigra,
savait le degré «le sa force et il le te

ll eût souhaité de Roi.nait en méfiance 
lui opposer un homme capable de lui 
résister, de le deviner, de le jouer, de

Puis reprenant son interrogation qui 
devenait trop significative :

—Je parie, madame, que vous ne 
devez pas être de celles-là ?

Mme de M

fi* vaincre, mais cet homme lui man
qua et ce fut Tun de ses malheurs.

rougit, mais comme 
on écoutait autour «Telle, elle assura sa

De même âge, à peu près, que le 
prince de Metternich, lorsque 
gra parut à la cour, il y fit sensation. 
Très beau cavalier, en effet usant «lu 
jabot, chaussé de bottes à revers pour 
les chasses à Compïègne, il devint aus
sitôt le favori des élégantes des Tuile
ries, se vit très entouré, et son défaut 
de prononciation même fut recherché 
et vanté comme Tun de ses attraits.

La situation de M. Nigra, dans la 
société parisienne, fut d’alford très 
débite, pourtant.

On le savait un ennemi déclaré du 
pouvoir temporel du Pape, un revendi
cateur ardent de Rome p«iur capitale 
de TItalie,et les salons s’ému rent,«juand 
il s'installa parmi nous.

Avec une adresse que Ton remarqua, 
M. Nigra ne prit aucun souci du trou
ble que sa présence menaçait d’appor
ter dans les rangs de l’aristocratie, et 
laissant à son collègue, M. de Metter
nich, le soin de recevoir et de fêter le 
faubourg Saint-Germain, en même 
que le monde officiel, il s’imposa une 
règle absolue de èonduife et ne fré
quenta, dès les premières heures de 
ion arrivée à Paris, que les fonctionnai
res du gouvernement ou que les maisons

voix et, très haut, répondit :
—.Vous vous trompez, sire 

istement «le celles-là.
Alors, Victor-Emmanuel s’inclina et

M. Ni

—Merci, madame. Et mille excuses 
de vous avoir ainsi questionnée.

Et, dès lors, il ne parla plus à Mme 
de M

L'anecdote (tst jolie. Je la tiens d'une 
amie de Mme de M qui occupait à 
la cour une haute situation, et on ne 
m’en voudra point de l’avoir racontée, 
puisqu’elle est, cette fois - je jure «jue 
je ne mets ici, aucune ironie 
l’honneur de la vertu.

Ambassadeur d'Italie, en France, a- 
pr«*s la guerre d’Italie, M. Nigra de. 
meum tout d'abord dans une sorte 
d’attitude faite d’observation et d’at
tente. Il n’eut que peu l'occasion, en 
effet, de se mêler à la politique militan. 
te dans les années qui succédèrent à la 
défaite «le l'Autriche, et quoiqu’il eût 
déeiré (pie cette défaite fût plus com
plète, il sut, patiemment, épier les évé
nements favorables à ses vœux, il sut, 
habilement, cacher et diriger ses espé-
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